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"Qu'attendu'lanomiqation d'un consul
par la liraiice,'désir depuislongtemps expri
mé de la part*de ce pays pour (tendre les
relations commerciales avec les provinces
de l'Amérique Britanique, ce Bureau of-
fre ses.services au Consul général, promet
tant de lui fournir tous les renseignements
propres à aider sa mission.

LE CHEVALIER TACHE.

La retraite de monšicur Taché du jour-
nalisme aété accueillie différemment par
nos c.onféres; quelques uns ont paru la re-
gretter plus ou moins sincèrement croyons
nous, d'autres se sont contentés d'en faire
la matière d'un fait divers ordinaire, et
d'autres enfin ont profité de cette occasion
pour jeter de la boue à la face de ce mon-
sieur.. ... . . ...

Il est encore possible que les opinions de
monsieur TachéóL n1ont pas toujours été
conformes à celle do ses confrères-et que
parfois môme, elles étaient sévéres par
rapport au fonds et. à la forme. Mais tout
cela est-il ne condition "siie qua non,>
pour dént-riter la considération et le res-
pect que les liomines de la presse surtout
se doivent entr'eux ou qu'ils doivent au
moins avoir l'air d'entretenir pour la bon-
ne raison qu'ils sont sans cesse exposés
aux regards publics. Pour un, nous avons
sou n t différ o d'opinion avec monsieur
Taclhé sans doute, mais nous avons tou-
jours'réconnju un' lui un lon, franc et -di-
gne:Ca'nadien-Fîang ais, et ce lait ne sau-
rait non plus être nié par tous les gens
senss(l que les-pnssiuns de partis n'aveu-
glent pas jusqu'au point de:les rendre "tri-
solcuts."

àollà ce que pense di chevalier Taché,
notïo confrère de Sorel. Nous nous abs-
tiencdi-ons de discuter le mérite de son opi-
nio) ; miais conmme il n'est pas nécessaire
dep4étre des poilt sur les i pour que nous
compreulozs (lue certaines phrases de l'ar-
ticlç îsont j no.tre ndresse. nous .nous per-
inetterons dd dire pour:quoi le chevalier
Taché n rencontré, souvent, dans la car
rière du journalisme non ns "l'insolknce"
ou la "boue" mais le ridicule et le sarcas
me.

JXotre confré e, rappelle, sans doute,
lès odimuiarticles publiés edntre monsieur
s9n f1rèÏïr la: defunte "Patrie" du Mon-
toal., L'indignation.fut si grai :e parmi
es'lonnetes gens, que le prêdocesseuîr de

Ordre" t omba:du coup. , Quoiqu'il eut
trahii le parti democratique, le redactcur
actuel du. "!Qgqladien" attaqé dans sa
vie privet les'sympathies des hommes
de ce parii. Eh !-bien, ce que les écri-
vb.ins de-la "Patric" 'avaietit osé fii à
l'auteur du " Canada recobquis par la
Frane"le chevalier Taché, le frepcta
à notre égard. Seulement, à la :bas
sesse il joignit la lacheté : N'osant ious at

taquer. ainsi,dans Ie "Courrier du, Canada"
il nous faisait insulter de concert, avec
ses-amis, dans des feuilles que le mépris
public stigmatise. Avec un tel adversaire
le ridiculeetait la seule'arme-convênable.
Nous nous en sommes servi, sinon nvec
tout le talent désirable du moins avec
miérite.

Maintenant que le chevalier Taché
semblé cesser de nous fairc insulter sous
anonyme, nous ne pouvons, afin "d'avoir
Pair de le respecter" fui prodiguer des
louanges qu'il ne mérite point. Quand
,lui et ses amis auront retracté non poimt
les "insolences"-.nous leur en faisons
grâce-mais les caloinies qu'ils ont for,
gées contre nous, alors nous conviendrons
que si J -C. Taché n'a pas toujour-s 6, u
"bonî, franc et digne Cai adien- Fran ais,"
il peut le devenir en réparant le mal qu'il
commit ou.fit cotmmetre envers un adver
saire politique dont le seul tort est d'être,
trop lionnetc ponrJoindre Ie parti miutisté
ricl actuel

Nous 'prionslI rédacteur du "Journal
de Quebee" de vouloir biei se donner la
peie de mettre ses Iunettes afin de recti
lier 'errour qu'il a commis en. attribuant
au "Pa-ys' queiqes lignes d'un <le nos ar
ticlçt ;.car. nous no voulons point lui raire
linjure,.de croirecquil s'est trompé ainten
tionnelleinentJ' Ceci admis, ious refute
rons ses arguments.

Plusiqurs extraits importants qu'il nous
afallu.-publier, nous obligent a remettre,
au procain nutméro, nos prop res articles.

Un journal anglais de Montreal, "Tlhe
Transcipiit" anouince qlue seize iundividus
ont fait application pour pendre le condim
né Beauregard. Il faut donc que les minis
tres se soient mis de la.partic

PATATES! PATATES! I PATATES!!1
Le conseiller. Rousscau informe le pu-

blic en général et ses amis on particulic r,
que grâce à ses bons yeux,.ayant decouvert
une goélette chargée de patates Mouillées,
il a acheté' toute la cargiison. Comme
Rossinante est m.orte, il peut disposei. de
ces patates à.f rèsiboni marché.

Les cabaleurs du capitainc Achille
Bussière auront le privilège d'un dis-
compte. .

j ,ournalistes francais du pays
sont priés de reproduire, "grati , cette
annonce.

Dains un-conpte rendu dle l'assembl>lo
qui a eu lieu à Montreal pour desapprou -
ver l'octroi de 850,000 voté par.ja Corpo-
ration Monntrealaise en favour du.' Grand
Tronc. "La Gepu" déclare :

Tous ceux qui étaient la ont compris
qu'un grand nombre dcs rnembre qui

composent le.Conseil-de ville sont que
des miserables speculaburs.qui sacrifient
a-leurs interets .eeui de laeville-cntière, et
specialemeut ceux de leur race

* . . . .. - s

Les conseilFers de ville sont donc, par.
tout, semblables ?

EXTRAITS POUR RIRE.

AT ET Lu TIm.OIN. On -raconte
une assezainguliere histoire cencernantun
certaint avocat qui, voulant intimider et
persiflcr un timoin,recut de ce dernier une
verte algarade. La cause était importante,
et, pour noi pas la perdre, il fallait que le
ssi av c herchatuný moyen ,quelcon
que pou.iaqm»mquei ùl- témoimn; il 6fl trouva
un sous lerapport de i e et le diahogue
suivant s'en snivit

IJavocat.--" QugI.àg'e.aez-.vons
Le témoin SoiXaneet louýe ans.
Lavocat. Je pe se alois que votre

mémoire nicst: point aussi fidele qu'elle éè
ta it il yIa vi ,t a is, en e ou

Le tmon.i me sem-ble clulg oui
L'avocat.~.Gitez qulques ciriconstàne s

remontant i douze ans et dont vous ou
vez vous rappeler, nous verroins alors si
vous avez bonne mémoire.

Le témoin.-J'en appolle à votro hon.
rieur; cette manière de m'inte.rger ie
parait tout-a-fait impertineute.

LO.Juge.-vous ferez mîux de ré6p 1-
dro-a'la questioli.

L'avocat.--Oui, monsieur, rupondz-y.
Le témoin. --Bien, monsiew, puisque

vous m'y obihîgez j :épondi-i. Vous fe.
siez vos études ilsy a douze ans.au bureau
du juge A.. . n'est-ce pas'

L'avocat. -Qui.
Le témnoii;---Eh. bmn monseur,je me

rappelle qu'à ýctte épo.quq votr-e père vint
me trouver, un.jour dans mon çomptoiret
me dit :

" M..D . .. mon fils doit subir demain
son--examenii, voulez-vous avoir, 1obhigean-
ce le me prêter quinzeo Lastrs pour lui
acheter un habilement ?"-Je me rappl-
le aussi, monsieur, que, depuis ce temps-
là, il-ne mi'a jamais.remboursé cette som-
mes..

L'avocat (passablement confus 'Cest
suffisant monsieur.

Le témoi.--J espère bien.--

,#,Amis, à quoi bon la science,
Quand on ne voit que des faquais
Primer, malgré leur gnoranc:'
Croyez-moi, brulons. nos bouquins.
Pourquoi se fatiguer la tête,
Et de cent chàses la fircirî.
En ce siècle il faut être bête
C'est le ni: n de éusir.

Ne penses pas que:le mérite,
Que la probité, Its vertus..
Aux honnerrs vous mèneront vite..-


